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Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


Le Commencement de la fin
Comédie
par M. Chauvin

Le théâtre représente une chambre à coucher de garçon. – Au fond, un lit Portes à droite et à gauche. – Au milieu de la scène, un guéridon sur lequel se trouve une cave à liqueurs ouverte. – Cheminée, pendule, fauteuils, chaises, toilette-commode, etc. – Sur tous les meubles sont dispersés les verres de la cave à liqueurs. – Un gant sur le guéridon, une boucle de cheveux bruns à terre, une tasse et une théière sur la cheminée. – Tout est en désordre dans cette chambre.


À Monsieur Saint-Germain, du théâtre du Gymnase.

Personnages
GONTRAN DE VIEUX NEUF.
BAPTISTE.
L’action se passe à Paris, de nos jours.



Scène première
Au lever du rideau, Gontran est couché tout habillé sur le lit. – Dix heures sonnent.


GONTRAN, s’éveillant.
Ah ! mon Dieu ! quelle heure est-il donc ? (Il s’assied sur le lit et regarde la pendule.) Je ne vois pas la pendule… (Il se frotte les yeux.)
Ah ! j’y vois… (sautant du lit.) Nom d’un petit bonhomme !… onze heures ! il est onze heures !… Me voilà gentil !… (Allant à la cheminée et consultant de nouveau la pendule.) Non, j’avais mal vu… il n’est que dix heures… (s’apercevant qu’il est babillé.) Comment je me suis couché tout habillé !… Ah ! Gontran, mon ami, quelle existence as-tu menée hier ?… C’est égal, je n’ai que le temps… il faut qu’à onze heures, j’aille chercher ma future pour la conduire à la mairie… car aujourd’hui, à midi, j’épouse une petite blonde adorable… des yeux bleus comme l’azur… peut-être un peu boulotte… mais, que voulez-vous, j’aime encore mieux cela que si… (Pendant ce temps, il retire son habit, son gilet, sa cravate, et se dispose à faire sa toilette.) Enfin ! elle serait complète, la chère enfant, si elle n’avait pas sa mère, ma future belle-mère… – la belle-mère, ce philloxera des ménages. – (Il tire du linge d’an tiroir de la commode-toilette.) Et celle-là, comme animal nuisible !… d’une exigence !… Ah ! si elle savait ce que j’ai fait hier au soir !… la veille de mon mariage !… car je me marie… c’est bien décidé… je suis plus pressé que celui-là qui disait :
 À cinquante ans, on est bien aise enfin
 De vivre un peu tranquille… Il faut faire une fin.


Hier, donc, c’était le commencement de la fin de ma vie de garçon… et, sur le conseil de Patinais, un vieux copain… j’avais invité tous mes camarades et nos… connaissances… avenir l’enterrer… – pas Patinais,… ma vie de garçon. – Ça s’est passé chez Brébant… Vous dire ce qu’on a débité d’extravagances !… car, je dois l’avouer, comme le bonhomme de Regnard :
 Pour convive, je suis d’une assez bonne étoffe,
 Suivant de Démocrite et garçon philosophe.


Il faudra changer, maintenant !… C’est dit… Gontran de Vieuxneuf fait une fin !… ce qu’il va laisser de veuves dans le monde… galant !… Je ne suis pas un vilain garçon, et dame !… (Il ouvre la commode-toilette se voit dans la glace et s’aperçoit qu’il a la joue rouge.) Que diable ai-je là ?… (Il se débarbouille.) Ça tient !… ça ne s’en va pas…, mais c’est un coup que j’ai reçu !… Eh bien ! me voilà présentable… Comment ai-je fait mon compte ?… Je ne me suis battu avec personne… Ah ! mes souvenirs sont un peu brouillés… je ne sais pas comment je suis rentré ici… et ce coup ? Me voilà gentil pour aller me présenter devant monsieur le maire !… Quel prétexte donner ?… Mais d’où vient que… ? (Il s’appuie sur le guéridon.) Ah ! j’y suis… oui, c’est bien cela… Quand je suis rentré, – j’étais un peu… étourdi. – J’ai voulu me coucher, et après avoir, non sans de grandes difficultés, allumé ma bougie, j’ai regardé mon lit… (Montrant son lit.) Le gaillard exécutait autour de ma chambre une valse désordonnée… alors, assis sur ce guéridon, j’ai attendu… j’ai attendu qu’il passe devant moi, et… je me suis précipité dessus… je me serai heurté contre la muraille… Le fait est que j’étais dans un joli état !… Que voulez-vous, l’enterrement était si gai !…
Chantonnant.

Versez, garçons, versez,
Versez, versez tant qu’on vous dise assez !


Et puis c’est la première fois… ou plutôt la dernière… que cela m’arrive… aussi fort ! Que diraient mes ancêtres si… Ah bah ! j’en sais un qui en serait charmé… mon trisaïeul Gontran de Vieuxneuf, le capitaine des Gardes, dont j’ai le portrait dans mon salon… (Riant.) il a le nez écarlate !… Je n’en suis pas là, heureusement… mais, c’est ma joue cramoisie… on dirait vraiment que j’ai reçu un soufflet… (se mettant de la poudre de riz sur le visage.) Ma foi, cela ne se voit plus… (Avec indignation.) Je me maquille à présent !… C’est bien fait, monsieur !… c’est le châtiment de votre indigne conduite… et madame veuve du Rasoir, votre future belle-mère, aura raison de vous faire souffrir pendant toute votre existence. – Non, un instant ! – pendant toute son existence à elle… car j’espère bien qu’elle s’en ira avant moi… malgré mes torts… Et Camille, ma future !… que dira Camille si elle s’aperçoit… Ah bah ! ce n’est qu’après-demain le grand jour… il n’y paraîtra plus… C’est aujourd’hui le mariage à la mairie et après-demain… ah ! dame… après-demain… après-demain… mariage à l’église et vous savez ce que cela veut dire… (Il sourit.) Ce jour-là, je ne pourrais plus dissimuler l’incarnat de ma joue… d’autant plus qu’elle sera noire ou bleue… Me voyez-vous avec un arc-en-ciel… là… sur la figure… (Il continue sa toilette.) Le surlendemain, ma femme et moi, nous partons en Italie, avec arrêt à Fontainebleau… comme c’est l’usage… Ma foi, quand on vient de se marier, on n’aime pas à passer les nuits en chemin de fer… (Il bâille.) Ah ! je ne suis pas bien éveillé !… j’ai dû rentrer fort tard… ai-je une mine !… Je suis décidément peu présentable… Si Camille allait me trouver laid ! si elle allait répondre à la question de monsieur le maire, un NON qui me tuerait… car je l’aime… elle est un peu boulotte et elle a les yeux d’un si beau bleu !…
C’est ce grand imbécile de Patinais qui est cause de tout cela !… je voulais m’en aller à deux heures du matin… – c’était raisonnable – il s’y est opposé et a proposé un baccarat…
Je suis moins joueur que le chat qui vient de naître… Eh bien ! il m’a fait jouer jusqu’au lever de l’aurore, comme disent les poêles… et je ne suis rentré chez moi, qu’au jour… Léontine, mon ancienne, voulait absolument m’accompagner, vu mon état peu… équilibré… J’ai eu assez de caractère pour l’en empêcher… Ah ! Léontine !… mais il faut bien que je me ménage… vous comprenez !…
C’est cet imbécile de Patinais qui me l’a fait connaître… C’était à la terrasse de Saint-Germain… à la musique militaire…
Elle écoutait si bien, bouche béante, les accords harmonieux de l’orchestre à pantalons rouges, que Patinais me dit :
« Voilà une petite femme charmante qui a un petit air bébête engageant, je parie qu’elle ne ferait pas faire de sottises à celui qui… »

Ma foi, me dis-je :
 Aimer c’est le grand point, qu’importe la maîtresse,
 Qu’importe le flacon pourvu qu’on ait l’ivresse.


Et elle était si piquante !… Que vous dirai-je… Patinais avait raison… Seulement elle m’a coûté dix mille francs par mois… elle est moins bête que moi !
Onze heures sonnent.

Onze heures !… et Baptiste qui ne descend pas…
Ah çà ! est-ce que Baptiste lui aussi, aurait enterré ma vie de garçon !
Il tire le cordon de la sonnette.

Baptiste est encore un cadeau de Patinais. – Patinais a toujours vécu ma vie… – Ce grand imbécile-là était un des forts en thème au collège Henri IV, où j’ai été levé à côté de lui… Ce nigaud, qui possède aujourd’hui cent vingt mille livres de rente, travaillait, au lycée, comme un pauvre
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